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j ai le plus grand plaisir de reconnaître que vous-mêmes, messicurs, et le
pays, avez amplement justifié la garantie. S'il en eût été autrement je se-
rais descendu au-tomubeeu avec la réputation d'un insensé. Telles que sont
les chosoa;je sens que je n'ai rien dont je doive mc répentir ; . iout ce que
fai fait, je le ferais encore sous de semblables circonstances. Nous ne sont-
mes que des instrumens entre les mains de 'Etre-Suprôme, et ne pouvons
prévoir.les desseins de la Providence ;mais mon jugement cet fort de la con-
viction que ce que nous avons fait, sera par la suite, prouré' être ce qu'il v
avait de mieux à cbire. Il peuit y avoir des individus qui soient désappoints
de la marche qui a été suivie; qui pensent que dautres mesurcs arient éi
préférables, et qui nous reprochent et à vous et à moi ce cue nous avons fait
sous la dictée de nos conscienîces. Je ne le puis empòcher.--Je le regrette,
et leur pardonne leurs injures. Je n'étais pas ici pour leur plaire, ni pour
plaire fi aucune coterie par le sacrifice des principes constitutionnels. Je le
répète, je me réjouis de tout ce que j'ai fait, et me chagrine seulement de ce.
que je n'en ai pu faire davantage. Je cesse d'être votre gouverneur, et vous
laisse le soin de défendre nia mémoire, ce que vous ne sauriez mieux faire
qu'en vous prévalant de la position que nous avons gagnée, pour pous4er
vers sa consommation par tous les moyens à votre disposition, l'oeuvre que
nous avons commencée, et que nous avons acheminée jusqu'où les circons-
tances nous l'ont permis. Et je me félicite de la pensée quo votre tàclhe sera
d'autant plus aisée, que je suis remplacé par un homme dont les disnositions
ubnt semblables aux miennes, mais dlont les talens sont plus giands."

.Jlhnere.
GUl-ANE ANGLA(SE.

-On lit dans le Monileur Parisien Plusieurs des colonies que P*Angleter-
re possède dlans lInde-Occideitale paraissent depuis quelque temps eni proie
à un miauvaisesprit.Des fîiis de la nature la plus grave viennent de se passer
à Démérara. La majorité de la législature locale est en révolte ouverte avec
le gouverneur. Celuii-ci.pour briser la résistance qui so manifestait, a fait ex-
pulser de Passemblée quelques-uns des chefs de cette majorité. Mais cet
acte n'a fait qu'exciter l'effervescence de la chambre. Le budget a été refii-
sé. D'un autre côté. les membres expulsés ont été réélus par acclamuation
dans les colléges électoraux. Ce qui se passe est exactement semblable aux
événeniens dont le Canada a été le théâtre sous 'administration de lord
Durham, avec cette différence pourtant, qu'au Canada le gouverneur pou-
vait s'appuyer sur un parti de loyalistes qui ne paraît pas exister à Démérm-
Le gouverneur de la dernière colonie vient de demander ILLondres des instrue-
tions sur la conduite qu'il doit tenir dans les circonstances critiques où il se
trouve.

FRANcE.
-M. de Castellane, si avantageusement connu par ses goûits littéraires.

poursuit avec succès son grand projet, celui de l'établissemieit d'une acadé-
mie composée de quarante iemmes les plus célèbres dans la république des

lettres. _M. île Castellane avait beaucoup le didlicultés à % aincre: la premiè-
re diffliculté était dans le choix des aeadéomiciennes.Oin ne saulirait se faire une
idée exacte du nombre considérable de femmes etde jeunes et vieilles fi es
dispersées dans tots les quartiers de Paris, qui sont vouées au culte des _Mu-
ses. La quantité de vers trés bien rimés que chaque jour ou chaque nuit
voit éclore passe toute croyance. ïMalheureusenient le vers, vu son abon-
dance, est peu recherché, et il n'y a point de libraire qui ne frémisse lors-
qu'une île ces dames lui présente son recumeil de poésies descriptives ou son-
tim-tentales. D'ailleurs, les titres sont épuisés. Nous avons cu les chants du
Nord et du Midilcs soupirs (le la Bretagne, les larmes de la Province, les gé-
missemens de la Normandie, les feuilles dît printemps et de l'automne, les
fleurs, les papillons, les oiseaux ; il est presque impossible de trouver un titre
assez neuf pour piquer la curiosité publique et figurer avec avaitage dans in
cabinet de lecture.

Au milieu de cette détresse poétique, l'idée de M. de Castellane est très
heureuse en ce qu'elle ouvre un débouché aux produits de ces Muses infor-
tunées. Ce qu'on ne voudrait pas lire,on viendra l'entendre dans les asseu-
blées publiques de Pacadémie des femmes, et toutes pourrontsuccesssivement
présenter à un public favorablement disposé leurs titres de gloire. L'esprit
de rivalité est peut-étre à craindre, mais il sera contenu par tir, rédemient.
-On assure même que ce règlement est déjà fuit, et qulil a été appprouvé à
Pucanimité, dans la première assemblée des quarante ini s'est tenue derniè-
remetnt à l'Athénée des arts. Des témoins dignes de foi, prétendent que ces
<lames parlaient chacune à son tour ce qui ','arrive pas toujours, dit-on,dans
d'autres académies.

Au reste, cette académie distribuera des prix de poésie et d'éloquence.
Les jeunes poètes seront seu s admis au concours, et il faudra, avant de te-
cevoir le prix des belles mains de la présidente, prouver qu'on n'a pas passé
l'ge de trente ans ; cette clause est de rigueur; cane sont pas de vieux conctur-
rens que ces dames veulent récompenser, elles suposent avec ra'son qu'on ne
doit depareils encouragements qu'. la jeunesse. Les visites, les sollicitations,
les mines, les oillades seront expressement défendues. On a trop d'exemples
de ce genre de sédutieon.

Il y aura Jes prix pour les actes de vertu. La commission chargée de
l'examen sera composée dcesacadéniciennes les plus âgées,ayant l'exîiêrienc:,
du mond 'et habiles à démêler les ressorts secrets des actions hmrriaiies ; i
sera dilicile de les tromper. On s'occupera, dans la p-ochaine sén 1ce, de ta
nomination de Mme. la directrice et de Mme. la 'secrétaire perpétuille. M.
de Castellane, en s-t qualité de fondateur, sera président honoraire. L'au-

torisation nécessaire a été demandéa à M. le ministse de l'instruction pubil.
que. Conslgdogîl

Uit combal en ./frigue.-Nous empruntons, dit le Courrier des E/ls.-
Unis, à.tilne correspondance du KalionIa les dramatiques détails d'un com-
hat de cavaleric livré le 23 mai, et tlti e.t l'un des plus beaux faits d'armes
de la longue guerre d'Afrique.

Lorsque la cavalerie mise à la potirsuite des Arabes par le général Gentil,
après a voir traverséPOued-MónasTa, atteignit la queue dt Coivoi de l'en-
teni qui fuyait sur trois colonnues. M. le, Commandant Walin dirigea les
deux escadrons de spahis et le ler escadron li 2 imle de chasseurs comian-
dé par le ca pitaine Duunes, sur chaeune de des trois colonnes, -laissant le
capitaine Favas ci réserve avec le 5ime escadron.

Ait bout d'une heure, les spahis ratumenérent un .nombreux troupeati en
soutenant avec vigueur tne vive fusillade. M..Je coma tinant Walsin fit
alors sonner le ralliement mais le 1er escadron île chasseurs n'étant plus
en vite, le capitaine FadVas envoya un peloton dii 51me escadron commandé
par le sons-lieutenant de Bruchard îpour re'ontaitre sa position. A 300 pas
de son poinut de départ, ce peloton fut reçu par uit feu bien nourri d'hom-
mes à pied. Le capitaine Favas vint immddiatement rullier le sous-lieute-
nant de Bruchard, et partit avec le 5ie escadron à la recherche dt fet.

Arrivé sur tn point culminant, le capitaine Favas aperçut à une lieie cet
escudlron, composé de:50 chevaux, enveloppé par 7 ou SOO nrahes, et se
défendant héroïquement. Le voir et voler son secours fut 'afilire d'une
seconde. Aussitét que l'escadroi cerné aperçut celui (it venait à son se-
cours, il fit sonner la charge, sonnerie répétée à l'instant par lescadron ar-
rivant. La charge s'exécute, la troiée est faite, la jonction a lieu ; mais le
cercle ennemi, qui 'était rompu sous Piéteuse bravoure dles deux esca-
drons, se referme derrière eux, accru par l'arrivée de 200 cavaliers, et leur
coupe toute retraite.

Pendant une heure, nos chasseurs se défendent enmmnue des lions iais
plusieurs tombent morts ou-blessés grièvement. La positinn'taii plus te-
nable. Le capitaine Favas le compritb et, (le Pavis de tous les ofliciers, il
résolut dle s'emparer diun mamelon isolé à -500 pas titi lieu île Faction. Il
fallait arriver à ce but par tous les moyens possibles. Deux cliargcs sont

exécutées en avant et en arriére ; mais inos deux escadrons, enveloppés le
toutes parts, gagnent peu de terrain. L'ennemi sai-it leur intention ; il veut
v porter obstacle. Un parti de réguliers part ait galop pour se rendre maître
de la position ; mais nos hommes savent que l'occupation de ce manielon
est pour eux la vie ou la mort ; ils chargent à fond, arrivent sur les Iat-
tours péle-mêle avec les régtliers, les subrent et les repoussent. Viîigt de
nos plus braves font un retoiirofr'nsif, et, pendant que lennemi rétrogradait
sous leurs coups, les fractions des dcux cescadrons se rallient. A l'ordre de
h:ur che. tous les chasseurs mettent pied à terre et formient un carré dont le
centre sert d'asile à leurs c.m'arades b!essés.

E n ce moment déjà si critique pour nos soldats, uin des principaux chefs
de l'émir arrive, enseignes dléployécs, avec lin nouveau renfort de 300 ré-
gnliers, et est reçu par une immense acclamation de la bande ennemic. Un
premier assaut est livré sur notre position ; plusiucrs les nôtres restent sur
le carreau t mais l'ennemi est mis en fuite. Alors, pour donner moins d
prise aux balles arabes, le capitaine Favas donne l'ordre que chacun se jette
à plat ventre, le fusil 'tune main, le sabre de l'autre et le pistolet à la cein-
ture : il recommande le plus profond silence, et surtout qu'on ne lire qu'à
bout portant, car les cartouches commencent à Imaniquer. Les Arabes ten-
tentt un second assaut : ils arrivent à une petite distance le nos soldats ; mais
le silence de mort qui régne les étonne ; ils nous assaillent à coups tle pierre
pour provoquer un mouvement qui leur permette île nous ajuster. M\rais
tout reste immobile, et l'ennemi effrayé recule de nouveau. Les chefs
ennemis se réunissent, se consultent ; ileux escadrons île réguliers mettent
pied à terre et se dirigent, drapeau:t: en tête, vers notre po'ition. Mais le
capitaine Favas venait d'aperçevoir, par une échancrure île terrain, les dra-
peat-x de notre allié Kabour-benMekly ; il communique cette nouvelle à
sa troupe, qui la reçoit par des cris de joie, tandis que. par une heureuse
inspiritioi, le trompette Anougrc, île service auprés.de lui, sonne en faut-
.fares lair bien connu "La victoire est ü nous.?

Cependant l'î-nneimi continue sa marche olTensivie ; il arrive sur nos hom -
nies, qii', à tua signal donné, se lévent et fontîsur luii un feuî à hout portant.
En ce moment. les drapeaux du brave Kvbour-ben-Mockly, notre allié, flot-
taient sur la colline ; nos chiassours, le sabre à la main, se lancent na pas
île comrse sur les réguliers, qui cèdent difinitivenent la place. L'arrivée
d'un bataillon du 3 -2mne de ligne acheva la défaite île l'ennemi.

Toits nos blessés furent rapportés ait camp oi nos escadrons fuirent reçus
en triomphe par leurs camarades des autres régimens, téiòigiage de vive
sympathie dont ils coniserverarit le souvenir.

Ce coimibat a duré trois heures, pendant lesquelles 135 chisseurs d'Mri-
que ont tenu tète à 1,500 cnvaliers arabes, résistance bériïque de Péner-
gie des offliciers et sous.olicrers, à la bravoure et à l'inteillyence des soldats
doinant oi recevant la mort en silence. Sur S offeiers présens, 6 ont été
blessés. M. Daimas, capitaine, a reçu un coup de feu et un coup l'yata-
giun, (son cheval a été tué); M. Lacazes, lieutenant, deux coups le feu à
la téte ; île Bruchard, sous-lieutenant, ilux coups de feu à la banche (son
cheval a été tué); Vidil, sous-lietitenant, ii coup ce feu i la jambe ; De-
note, sors-licutenant, deux coups de feu qui ont contusion i peau et tué


